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SCENE  PREMIERE. 
ISABELLE,  TAKCREDE. 

ISABELLE. 

R  i  N  c  e  >  tu  me  fuis  donc  ? 
TANCREDE. 
Oiïy,  Princefle  infidelle; 
Et  ievous  fuïrois  moins,  fivous 
efticz  moins  belle. 

ISABELLE. 
Finis ,  Finis  ma  vie ,  ou  ton  cruel  mefprîs , 

Où  ic  fais  retentir  le  Palais  de  mes  cris. 
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T ANCRE  DE. 
Rendez  rendez  à  tous  voftre  faate  connue', 
A  ma  ducretion  voue  ferez  moins  tenuë. 

ISABELLE. 

Et  qu'ay.ic  faic  ingnt  ? 

TA  NCREDE. 

Mille  tours  inconftans, 
Dont  le  vous  conuaincrois,  fi  l'en  auois  le  temps. 

ISABELLE. 

Siiete  Puis  encor  foire  valoir  maflâme, 
Et  te  nommer  encore,  &  ma  vie,  &  mon  ame; 

moy  ce  nue  i'ay  dit,  dy  moy  ce  que  i'ay  fait, 
1  our  me  venir  ainfi  mal-traiter  fans  Auct. 

TANCREDE. 
L'infidelle  me  nomme ,  &  fon  ame  &  fa  vie; 
Cependant  qu'vnRiud  tient  fon  ame  afferme, 

luk,  ''  COaVI,e  Vn  °mble' aIois  <Iue  I>on  vous 
^egere  vous  %ez ,  &  flliucz  qui  yQm  ^ 

ISABELLE. 

^'taïafr'11  ^  ravmc>M«=  l'on  me 
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'  TANCREDE. 

fous  auez  découuert  mon  deffaut  Se  mon  vice, 
e  vous  ay  fort  haïe ,  &  vous  le  fçauez  bien. 

ISABELLE. 

>i  tu  voulois  m'otiir. 

TANCREDE. 

Vous  n'y  gagneriez  rien. 
Madame ,  finiiTez  vos  plaintes  amoureufes  -, 
Ces  tendres  partions,  ces  paroles  pompeufes, 
D'Amour ,  de  defefpoir ,  de  rage  ,  de  tourment, 
Ne  me  peuucnt  tromper  qu'vne  fois  feulement, 
le  ne  fuis  plus,  Madame,vn  Prince  trop  crédule , 
Qm  de  vous  foupçonner  auroit  fait  vu  fcrupule , 
;Qm  ne  douta  iamais  de  ce  que  vous  difîez , 
iQui  fc  croyoit  aymé  >  quand  vous  le  trahifliez  , 
De  qui  le  cœur  pour  vous  eftoit  remply  de  flâme, 
Enfin  qui  fe  croyoit  le  Maiftre  de  voftrc  ame. 
Mais  aujourd'huy  ie  fuis  auflï  plein  de  foupçons, 
Que  pour  moy  voftre  cœur  eft  remply  de  gla- 
çons. 

Que  dis-ie  de  foupçons?  à  mon  ame  éclairée 
Voftre  infidélité  n'efl  que  trop  auerée  ; 
Et  ce  crime  d'Amour  me  quitte  du  ferment, 
D'eftre  voftre  captif  iufques  au  monument. 

D  y 
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Helas  î  quand  ie  le  fis ,  ie  vous  croyois  fidclle  \ 

Mais  qu'on  trompe  aifément ,  alors  qu'on  eft  1 
belle  I 

Que  Ton  croit  aifément,  quand  on  eft  amoureu 

It  quand  on  eft  trahy,  que  l'on  eft  maUheureu] 

Grâce  aux  Dieux  ,  ie  connois  mon  mal  &  : 
remède , 

Donnez  à  FEfpagnol  le  rang  que  ie  luy  cède 
3Et  là-deflus,  Madame,  efiuyez  vos  beaux  yeus 
îe  les  vais  délivrer  d'vn  obier  odieux. 

ISABELLE. 

Cruel ,  ne  t'en  va  point. 

T  AN  CREPE. 

Que  me  voulez  vous  dire 
le  fçay  fous  les  difeours  que  le  remords  infpire 
Que  Ton  peut  bien  nier  vn  crime  fans  tefmoins 
Mais  on  ne  peut  nier  des  feruices,  des  foins  : 
Mais  on  ne  peut  nier  qu'eftant  des-heritée , 
Fort  mal  auprès  du  Roy  qui  vous  a  mal  traitée 
Ht  contre  vn  fauory  difputant  vn  procès , 
Tant  qu'on  a  pu  douter  de  fon  heureux  fuccés 
Qui.  faifoit  voftre  bonne  ou  mauuaijfe  fortune, 
Qu'alors  ie  me  voyois  fans  concurrence  aucune 
Qrfalors  ie  me  voyois  autant  fauorifé , 
Que  PEfpagnol  alors  fe  voyoit  méprifé. 
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pus  n'aimiez  rien  alors  qu'vn  Prince  deTarantej 

|>n  grand  bien  luy  rendoit  la  fortune  riante. 
Jerne  vous  manquant  que  l'on  vous  difputoit, 
out  au  moins,  penfiez -  vous >  Tarante  \ous 
reftoit. 

a  maxime  d'Amour  eftoit  affez  bien  pri/e  ; 
roftre  efprit  paroiffoit  dans  voftre  conuoitîfe  ; 
x  vous  portiez  alors  iufqu'à  l'extrémité, 
: t  voftre  Politique ,  &  ma  fidélité. 
3e  carofles  alors  vous  nem'eftiezpas  chiche; 
3ar  vous  citiez  alors  bien  pauure,  &moybien 
riche  5 

Mais  ,  fi-toft  qu'vn  Arreft  yous  rendant  voftre 
bien 

^ous  euft  mis  en  eftat  de  vous  paffer  du  mien, 
^ue  Naples  vous  reuit  vne  grande  Princefie, 
Et  d' vn  puifsât  Eftat,  &  d'vn  grâd  bien  Maîtrefle, 
Vous  vouluftes  changer  dés  ce  bien  -  heureux 
iour, 

La  maxime  d'Eftat,  en  maxime  d'amour. 
Oubliant  vos  fermens  vous  vous  miftes  en  tefte, 
QuHl  faloit  méprfer  d'vn  Prince  la  conquefte, 
Qu'il  faloit  renoncer  à  toute  ambition  , 
Et  fuiure  feulement  voftre  inclination  ? 
Vous  cruftes  qu'vn  Mary  fe  pourroit  rendre 
Maiftre, 

D  vj 
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1  Et  qetre  ^  ^  ^  ^m  k?™ 
I  Seroit  voftreraletpluftoft  que  voftre  Epoux* 

!  viirrinMd:Tarame'vnpr,nceéga,à^ 

!  ^sferoitalalongne^ionginfup^blc, 
L  Efpaguol  s'apperçoit  de.  ce  vent  fauorable, 
Sa  vanité  s'en  enfle ,  il  dépenfe  en  habit, 
J  llacheuefon  bien  efpuife  fon  crédit , 
j  «  Porte  vos  couIeurs,fon  ttain  porte  vos  chiffres, 
Et  fumy  de  Tambours,de  Trompettes.de  FifFres, 

S  ^  10UrdevollrcA^(«futlemefineiour) 
|  D  vne  courfe  de  bague  il  regale  la  Cour, 
Deuant  voflre  Palais  vne  Lice  fe  dreflè, 
L'EfpagnoI  bien-heureux  y  fait  voir  fon  adrefle, 
Le  peuple  l'applaudit,  la  Cour  s'en  fatisfait  , 
C'eft  fous  voftre  balcon  que  tout  cela  fe  fait  ; 
Vous  le  fouffrez,  Madame  ;  &  vous  m'aimez  en- 
core  ? 

Et  moy,ie  vous  detefte,  &  moy,ie  vous  a'-horre, 
Comme  vne  ame  légère ,  vn  efprit  d'intereft  , 
A  qui  l'on  plaift  vn  iour,  &  l'autre  l'on  déplaî/r. 
Aymez,  Madame,  aymez  l'Efpagnol Hypolite,' 
Et  l'aimez  plus  qu  e  moy  de  peur  qu'il  ne  m'imite; 
Et  là-dslTus  Mada  me ,  eiTuyez  vos  beaux  yeux, 
re  les  vais  déliurer  d'vn  obiet  odieux. 


DE  ML  SCARON.  85 

ISAB  ELLE. 

Acheue,  Prince  ingrat,  acheue  tes  injures  ; 
Tu  n'en  dis  pas  encore  afTez ,  ny  d'affez  dures  : 
Puifque  ie  t'ay  donné  tout  pouuoir  fur  mon  cœur,  " 
Tu  ne  fçaurois  auoir  pour  moy  trop  de  rigueur. 
Si  tu  te  fatisfais  ,  quand  ton  mefpris  m'offenec , 
Et  fi  c'efl  à  ce  prix  que  s'obtient  ta  prefence , 
le  ne  me  plaindray  point  de  la  rigueur  du  prix, 
I^Trtm  ne  me  fera  plus  doux  que  ton  mépris. 
Le  Ciel  me  foit  témoin,  Prince,fi  pour  te  plaire, 
Rien  m'eft  rude  à  fouffrir,  m'eft  difficile  à  faire  y 
Ordonne  des  tourmens ,  ie  fuis  prefte  à  fouffrir  > 
Ordonne  moy  la  mort ,  ie  fuis  preft  à  mourir. 

TANCREDE. 

le  ne  veux  point  la  mort  d'vne  femme  perftde  : 
le  puis  me  rendre  heurent*  fans  me  rendre  ho- 
micide. TB| 
ISAB  eHPe. 

Tn  ne  me  peux  quitter  fans  me  donner  la  mort. 

TANCREDE. 
Ou  y,  car  mon  changement  vous  affligeroit  fort  î 
Mais,pour  vous  cofoier  PEfpagnol  a  des  charmes, 
Qui,  feicheront  bien-toit  vos  yeux  remplis  de 
larmes. 
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ISABELLE. 

L'Efpagnol  Hypolite,  aine  ingrate,  &  fans  foy, 
N'a  receu  iufqu'icy  que  des  rigueurs  demoy. 

TANCREDE, 

Que  des  rigueurs  de  vous  ?  Dieux  !  quelle  effron- 
terie ; 

Pourquoy  donc  confentir  à  fa  galanterie  ? 

I  S  AB  ELLE. 
Erpuis-ie  Pempefcher  ? 

TANCREDE. 

Et  pauure  comme  il  eft, 
A  moins  que  d'eftre  émcu  de  fon  propre  intcreft, 
Ioiïeroit-il  de  fon  reflfcà  lafimplc  nouuellc, 
D'vn  Arreft  fauor fa  chère  Ifabcllc  ? 
Feroit-il  des  prefeWjui  lemettroient  à  bas  ? 
Quand  il  auroit  du  bien  autant  qu'il  n'en  a  pas? 
Vn  pauure  Caualier  donne-t'il  cent  Piftoles? 
Et  fait-on  auiourd'huy  des  defpencesfi  folks? 

ISABELLE. 
Alors  que  l'on  t'apprit  le  gain  de  mon  procès, 
Que  fis-tu? 
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TANCREDE.  a 

Moy?  i'en  fus  rauy  iufqu'à  l'excès  -, 
I'embrafTay  voftre  Page  ,  3c  luy  promis  cent 
choies  5 

le  portay  vos  couleurs,  blanc  Se  couleur  de  rofes, 
l'en  couuris  vn  habit,  &  ceux  de  tous  mes  gens; 
Et  la  Cour  admira  ma  Plume  3c  mes  Galans, 

ISABELLE. 

Et  porter  mes  couleurs,  &  promettre  à  mon  Page, 
Ce  n'eft  de  ton  Amour  qu'vn  foible  témoignages 
Vn  autre  çn  auroit  eu  pour  toy  de  la  froideur, 
Au  lieu  que  de  mon  feu  i'en  augmentay  l'ardeur-. 
Mais  mon  Amour  me  rend  à  tel  poinct  infenfée, 
Que  tu  me  plais  encor,  quand  tu  m'as  ofFencée. 
Ton  Riual  fît  bien  voir  qu'il  aimoit  mieux  que 
toy, 

Et  n'enreceut  pourtant  que  des  rigueurs  de  moy; 
Il  donna  des  prefens ,  il  donna  desMufiques, 
Il  fît  de  grands  feftins,  3c  des  fefîes  publiques. 
Il  defpenfa  fon  bien  auec  profufion  , 
Et  fon  luxe  égala  fa  forte  paflîon. 
Mais  il  en  eut  de  moy  fi  peu  de  recompenec , 
Que  ie  n'eus  pas  pour  luy  la  moindre  corpplai- 
fajace  • 


88  COMEDIES 

Qifalors  que  de  la  bague  il  emporta  le  prixi 
Que  Pair  en  fa  faueur  rctentiflbit  de  cris, 
le  quittay  mon  balcon ,  ce  qu'on  trouna  fi  rude  , 
Qu?il  m'aceufa  par  tout  de  trop  d'ingratitude. 
Infères  tu  de  là  que  ie  te  fais  grand  tort  ? 
Que  ie  te  hay  beaucoup  ?  que  ie  l'aime  bien  fort  ? 
Et  feras- tu  iamais  de  plus  grande  iniuftice? 
Tu  m'aceufes  encor  d'auoir  de  l'auarice, 
E  t  que  iamais  en  toy  ie  n'aimay  que  ton  bien, 
Par  là  feule  raifon  qu'on  ma  rendu  le  mien. 
Cette  conclufion  eft  fau{fe,efi  Chimérique: 
Et,  pour  moy,nonobftant  ma  foible  Politique, 
Quû  m'apprit,  difiez-vous  à  changer  l'autre iour 
La  maxime  d'Eftat  en  maxime  d'Amour  -y 
Ieraifonne,  ilmefemble  ,auec  plus  de  iufteffe, 
Encor  que  ie  ne  fois  qu'vne  folle  PrincelTe. 
Qin  maque  àfon  deuoir,  qui  mâque  a  fon  hôneur, 
Qin  fuit  vn  Efpagnol,qui  fuit  vn  grand  Seigneur  5 
le  reconnois  pourtant  que  ce  Seigneur  m'outrage; 
Et  que  c'eft  vn  effet  moins  d'amour  que  de  rages 
Qifil  agit  en  vainqueur,  &:  non  pas  en  Amant, 
Qu^il  me  traite  en  Efclaue,  &  trop  infolemment, 
Enfin  qu'il  n'aime  point  ou  bien  qu'il  n'aime 
guère , 

Celle  dont  la  raifon  fe  perdit  pour  luy  plaire  > 
Et  ie  connois  encore  qu'vn  obiet  odieux 
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Me  deuroit  eftre  cher;fi  i'auois  de  bons  yeux: 
Mais  pleine  que  ie  fuis  d'vne  fureur  extrême , 
l'aime  qui  me  méprife,  &  me  prife  qui  m'aime. 
O  trop  cher  ennemy  de  ma  Félicité  i 
Qui^me  y  iens  mal-  traiter  fans  Pauoir  mérité , 
Si  eu  yeux  l'auoiïer,  tu  fçais  bien  en  ton  ame , 
QuM  n'eft  rien  de  plus  pur  que  mon  cœur  plein 

de  flâme, 
Et  que  ce  cœur  fi  pur  &  fi  fort  enfiâmé  , 
Si  ce  n'eft  toy,  cruel,  n'a  iamais  rien  aimé. 
Mais  pluftoft,Prince  ingratjfonge  à  ta  confcienccj 
On  te  veut  pardonner,  confefle  ton  orfence  -, 
Ou,  fi  tu  yeux  encor  que  tout  tombe  fur  moy, 
Que  yeux-tu  que  i'auoue  auoir  fait  contre  toy? 
Ton  courroux  cotre  moy  n'eft  que  trop  légitime, 
Fay  failly  contre  toy,  ic  confefle  mon  crime; 
Mais,  puifque  ta  rigueur  tacheroit  ta  vertu  » 
le  demande  pardon,  me  le  refufes-tu  ? 
Vn  Riual  te  déplaift,  il  faut  que  ie  le  chafTe  : 
Enfin,  pour  t'appaifer  que  yeux-tu  que  ie  falîe  ? 
Il  n'eft  rien  d'impofiible  à  qui  fçait  bien  aimer. 

T  ANCREDE. 

Ny  rien  que  vos  beaux  yeux  ne  puiflent  bien  char- 
mer 'y 
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Il  n'cft  point  de  froideur  qui  leurs  regards  fou- 
tienne  , 

Leurs  Rames  ont  défia  triomphé  de  la  mienne  > 
Et,  de  quelques  foupçons  que  ie  fois  agité , 
Ces  beaux  yeux  m'ont  remis  dans  la  tranquillité 

ISABELLE. 

Tu  m'aimes  donc  encor  ? 

T  ANCRE  DE. 

Oiiy,  ma  belle  Princcfle, 
Mon  efpoir  reflufeite,  &  mon  déplaifir  cefle  , 
le  me  croy  feul  heureux  parmy  tous  vos  Amans: 
Mon  efprit  ne  fuit  plus  fes  jaloux  fentimens, 
Il  ne  craint  plus  les  foins  d'vn  Riual  de  mérite, 
Et  ne  fc  fouuient  plus  du  galant  Hypolite  : 
Mais,  oubliez  auffi  mes  tranfports  indiferets , 
Puis  que  ie  les  confeffe  auec  mille  regrets. 

ISABELLE* 

Oupluftoft  oublions  nos  mutuelles  plaintes  ^ 
Mettons  nous  dans  Pefprit  qu'elles  ont  efté  fein- 
tes 3 

Ou  bien  figurons  nous  qu'elles  n'ont  point  efté, 

TANCREDE. 
le  n'ay  plus  rien  à  faire  après  tant  de  bonté , 
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Que  detefter  mon  crime,  &  tous  m'en  deuefc 
croire , 

£t  qu'à  vous  obeïr  ie  mets  toute  ma  gloire 

ISABELLE. 

Et  moy,  icmets  la  mienne  à  n'aymer  rien  que 
toy. 

Mais  donne  rnoy,cher  Prince, vn  gage  de  ta  foy, 
Qm  foit  comme  vne  marque  au  front  de  ta  ca* 
ptiue , 

Et  qui  t'afleurera  fon  humeur  fugitiue, 
Si  du  charmant  defir  d'auoir  fa  liberté , 
Son  Efprit  inconftant  eftoit  iamais  tenté, 
Pourueu  que  ie  te  plaife,  il  ne  m'importe  guère  y 
Que  i'attire  fur  moy  les  dif cours  du  vulgaire  : 
Des  plumes  dont  ton  chef  eft  auiourd'huy  paré 
Vn  bouquet  éclatant  fur  ma  tefte  arboré 
Fera  connoiftre  à  tous  ma  conquefie  impoflible, 
Et  qu'à  tous,  fors  à  toy,  ie  fuis  inacceiïîble. 
Et  toy,  pren  ce  ruban  qui  noîioit  mes  cheueux, 
Comme  yn  gage  affeuré  de  mes  fmeeres  vœux. 
Quand  ru  me  le  rendras  ce  bien-heureux  fimbole, 
Tu  verras  fi  ie  fuis  Princetfe  deparolle, 
Et  fi  de  te  changer  i'eus  iamais  le  defir. 
Détache  donc  ta  plume ,  &  me  donne  à  choifir  : 
Expofons  auiourd'huy  nos  faueurs  dans  la  lice. 
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Si  Von  rend  par  des  vœux  la  fortune  propice, 
Tu  dois  tout  efperer  de  ceux  que  ie  feray. 

TANCREDL 
Puifque  vous  le  voulez,  iem'y  prefenteray. 

ISABELLE. 
Remportez  en  l'honneur. 

TANCREDL 

Tout  me  feroit  pofliblc , 
Sil'exccz  de  l'amour  rendoit  l'homme  inuincible> 
Mais  la  Fortune  iniufte  au  choix  des  plus  heureux. 
Ne  iette  point  les  yeux  fur  les  plus  amoureux. 

ISABELLE. 

Mené  moy  chez  le  Roy,  quoy  que  dans  mon 
affaire 

Le  vent  de  la  faueur  m'ait  efté  fort  contraire, 
le  viens  icy  pourtant  remercier  le  Roy, 
De  tout  ce  qu'en  fon  nom  l'on  a  fait  contre  moy* 
Mais  ie  connoy  la  Cour,  &  par  expérience^ 
le  fçay  qu'il  y  faut  eftre  armé  de  patience  , 
Y  fouffrir  des  affronts,  faire  des  complimens, 
Et  payer  des  reffus  par  des  remercimens. 
Yoicy  le  Roy  qui  vient. 
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T  ANCREDE. 

Ma  PrincefTe ,  il  me  femble 
Qu^il  n'eft  pas  à  propos  que  l'on  nous  yoye  cn- 

femble  , 
Pour  certaines  raîfons. 

ISABELLE. 

Vous  craignez  la  fauear, 
Et  faites  bien,Tancr;ede. 

T  ANCREDE. 

Ha,  non ,  fur  mon  honneurs 
Auprès  de  vous,  obiec"t  à  mon  ame  adorable, 
La  faueur  de  la  Cour  m'eft  peu  confiderable. 
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SCENE  il 

LE  ROY,  CAMILLE. 

LE  ROY. 

TV  meritois  ian$  doute  yn  plus  heureux 
fucecs: 

Mais  ne  t'attrifte  point  du  mal-heûr  d'yn  Procès. 
La  faueur  de  ton  Roy  peut  à  ton  auantage 
Paire  plus ,  qu'vn  Arreft  n'a  fait  à  ton  dommage. 
Salerne  eft  vn  Eftat  >  dont  la  poffeflion 
Eftoit  vn  digne  obiet  de  ton  ambition  : 
Mais,à  quelque  haut  poind  que  la  tienne  te  porte. 
Pour  t'y  faire  arriucr  ma"  main  eft  affez  forte. 
On  te  rauit  Salerne;  il  n'y  faut  plus  fonger  : 
Sous  la  rigueur  des  Loix  chacun  fe  doit  ranger. 
Tout  le  bien  d'Ifabelle ,  &  toute  fa  dépouille, 
Ne  vaut  pas  ce  qu'vn  Roy  te  donne  dans  h 
Poiiille  ; 

le  t'en  fais  Gouuerncur ,  &  ce  Gouucrnement 
Des  bien-faits  de  ton  Roy  n'eft  qu'vn  commC» 
cemenr. 
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CAMILLE. 
Vojâs  furmontez  des.Cieux  la  mauuaife  influence. 
Ce  qu'vn  fort  rigoureux  refuse  à  ma  naiflance , 
M'eft  doublement  rendu  par  voftre  Majcftç  i 
Et  ie  ferois  perdu,  fi  ie  ne  Peuflc  efté. 
le  n'aceuferay  point  mes  luges  d'iniufticc , 
Et  ne  me  plaindray  point  d'vn  Arreft  peu  propicp, 
l'obeïs  à  celuy  qui  m'a  dépofTedé  j 
Si  i'auois  eu  bon  droit,  on  me  Pauroit  gardé. 
Mais  ie  ferois  bien  voir  que  ma  belle  aduerfairc* 
Si  voftre  volonté  ne  m'eftoit  point  contraire, 
Dcuroit  perdre  Salerne ,  &  qu'rn  Eftat  fournis 
A  de  pareilles  mains  rit  à  vos  Ennemis, 
Fait  reuiure  aux  François  leurs  mortes  efperances, 
Et  ioiier  les  reflbrts  de  leurs  intelligences  : 
ït  ie  dirois  bien  plus. 

LE  ROY. 

Tu  n'en  peux  dire  affezj 
Ne  refpe&e  perfonne,  &dy  ce  que  tu  fçais. 

CAMILLE. 

$ire,ie  fçay  fort  bien  que  cette  ambitieufe, 
Oubliant  fon  deuoir  en  fa  fortune  heureufe , 
Entretient  grand  commerce  auec  vos  ennemis; 
Etie  leprouuerois,  s'il  me  Peftoit  permis, 
Si,  par  vn  ordre  exprés  de  voftre  main  Royale, 
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Fouillant  exactement  chez  cette  déloyale, 
le  trouuois  vn  papier  qu'elle  tient  bien  caché, 
Qui  la  conuaincra  d'auoir  le  François  recherché, 
Et  de  deu^ir  donner  par  fon  Eflat  entrée, 
A  la  flotte  qu'on  {çait  deuant  Marfeille  ancrée, 
Qui  menace  nos  bords ,  ôc  qui  vient  contre  vous, 
Parla  force  appuyer  les  defleins  des  Anjous. 

LE  ROY. 

lefçay  que  des  François  les  fecrettes  pratiques 
Nous  menacent  encor  de  fpeûacles  tragiques , 
Que  l'Eftat  eft  remply  de  Preftres  dangereux , 
Auflî  traiftres  pourmoy,  que  fidèles  pour  eux. 
le  n'en  foupçonnois  point  IaPrincefle  Ifabellc. 
Que  fi  tu  peux  prouuer  ce  que  tu  me  dis  d'elle, 
Non  feulement  Salcrne,  &  fon  bien  font  à  toy  ; 
Mais  ma  Cour  te  verra  le  Premier  après  moy. 
Vien,  ie  te  vay  donner  l'ordre  que  tu  fouhaittes  ; 
Sois  prudent  ,  pren  ton  temps,  tien  les  chofes 
fecrettes  , 

Mes  gardes  te  fuiuront  :  Mais  la  voicy  venir; 
Mon  Ame  en  la  voyant  ne  fe  peut  retenir, 
Et,quoy  que  de  cacher  mô  courroux  il  m'importe, 
Mon  premier  mouuement  fur  ma  raifon  l'emporte, 
Diffiulons  pourtant,  &  ne  luy  difons  rien  j 

PrinceiTe,on  vous  red  donc  Salerne>&  voftre  bien? 

SCENE 
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*************** 

SCENE  III. 

ISABELLE,  LE  ROY, 
CAMILLE. 

ISABELLE. 

OVy,  grand  Roy,  la  Iuflice  enfin  me  refti- 
tuc 

Ce  qu'on  m'auoit  rauy  de  puiflance  abfolue  ; 
Les  Loix  m'ont  protégée,  &  vous  les  foûtenez, 
le  reçois  par  leurs  mains  ce  que  yous  me  donnez; 
Ainfi  des  iuftes  Rois  le  Prote&eur  fuprême , 
N'efloigne  point  fes  mains  de  voftre  Diadème, 
Enfoûtienne  le  fonds  ,  &  vous  fafle  vainqueur 
Par  tout  où  vos  exploits  fuiuront  voftre  grand 
cœur. 

LE  ROY. 

La  Iuftice  en  vos  biens  vous  ayant  reftablic , 
Songez  à  conferuer  vne  fi  bonne  Amie, 
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Elle  rend  les  Eftats ,  &  d'vn  pouuoir  égal, 
Elle  les  fçaitofter  quand  on  en  vfe  mal. 

ISABELLE. 

O  î  que  cette  reponce,  &  que  ce  froid  vifage,1 
A  ma  tranquillité  font  de  mauuais  prefage  1 
Qu\n  Fauory  de  Roy  peut  nuire  &  contre  luy  l 
Que  l'Innocence  eft  foible,  Se  trouue  peu  d'appuy 
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ALEXANDRE 

COMEDIE. 

ACTE  PREMIER. 

**  ******** 

SCENE  III. 

IODELET,  LE  ANDRE 

IODELET. 

O  v  s  vous  mourez  d'amour  !  ô 
mole/Te  i  ô  molette  ! 

Que  tu  caufes  de  maux  à  la  panure 
icuncfle.' 

LE  ANDRE. 
Cher  amy,  tes  confeils  fpnt  icy  fuperflus, 
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Ec  mefmc  font  fafcfieux  :  ne  m'en  donne  donc 
plus. 

I O  D  E  L  E  T. 

BonGien'atoispas  intereft  en  la  cfiofe; 
Mais  feul  ie  pâtiray  de  la  Metamorphofc , 
Et  puis,  ayant  raifon ....... 

LE  ANDRE. 

Et  fîie  n'en  ay  point, 
M'en  veux-tu  faire  auoir,Pedât  au/ternier  poin&? 

IODELET. 

Après  auoir  bien-fait  les  fous,  &  Pvn  &  l'autre, 
Moy  tenant  ma  partie, &  vous  tenant  la  voftre, 
ïvîoy  faifant  l'Alexandre,  &vous  PEpheftion, 
Si  l'on  va  découurir  la  transformation, 
Nous  ferons  pour  le  moins  le  fuiet  d'vne  Hiftoire. 
Ifloignons  nous  d'icy,  fi  vous  me  voulez  croire  ; 
Reprenez  le  chemin  de  voftre  Régiment, 

Sans  faire  plus  long-temps  l'amoureux  de  Ro- 
mant  : 

La  plus  courte  folie  eft  toufiours  la  meilleure. 

LE  ANDRE. 
Il  faut  que  ie  poffede  Aminte ,  ou  que  ie  meure  ! 

IODELET. 
Le  Coufin  qui  Pefpoufc  eft  portant  arriué. 
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LEANDR  E. 

11  eft  vray,  mais,  ic  croy  qu'il  n'aura  pas  trouuc 
Grande  correlpondance  en  fa  belle  Coufinc. 

IODELETV 

Pôurquoy  non  ?  Il  eft  ieunc  &  de  fort  bonne 
mine. 

LE  ANDRE. 

Auecque  fa  IeuneiTe,&  fa  mine,  il  déplaift, 
Et  mefme  il  eft  hay,  débauché  comme  il  èfX} 
Ccft  vn  homme  perdu  dans  le  vin>  dans  les  fen> 
mes, 

Qi£on  ne  voit  point  ailleurs  que  dans  les  lieux 
infâmes  > 

Glorieux,  fanfaron,  poltron  au  dernier  poincl:  ; 
Qui  fouuent  a  querelle  ,  &  qui  ne  fe  bat  point 
D'vn  efprit  mal  tourné,  de  naiflance  vulgaire. 
Vn  Pere  le  voulant ,  de  peur  de  Iuy  déplaire, 
Aminte  Pa  voulu  ne  le  connoilTant  pas; 
Mais  elle  aimçroit  mieux  auiourd'huy  le  trépas; 
Elle  mefme  auiourd'huy  m'en  a  fait  confidence: 
luge  fi  iay  fuiet  d'auoir  de  l'efperance. 

IO  D  EL  E  T. 

Ic  voudrois  bien  parler ,  fi  vous  le  trouuiez  ht  " 

E  iij 
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LE  ANDRE. 

Parle. 

IODELET. 

Vn  certain  Marquis  prend  les  eaux  à  Bourbon, 
Vn  vieil  Seigneur  Anglois  vient  auecque  fa  fille  , 
Qui  furpafle  en  beauté  le  Soleil  quand  il  brille, 
Cet  Ange  lumineux  embrafe  le  Marquis, 
Qiû  defcouure  fa  flâme  àl'vn  de  fesamis, 
De  fcmblablesfccrets  fréquent  depofitaire; 
Cet  Amy  franchement  dit  qu'il  n'y  fçait  que  faire* 
Ce  Marquis  auffi  fou  qu'il  croit  l'eftre  bien  peu, 
La  raifon  fort  malade,  &  Pefprit  fort  en  feu, 
Croit  que  fi  fon  Amy  contrefait  l'Alexandre, 
Ce  Phœnix  de  beauté  fe  pourra  lailTer  prendre; 
Sans  plus  fonger  à  boire,  il  déloge  vn  beau  iour» 
Et  va  fur  le  chemin  feandalifer  vn  bourg, 
Par  Peftrange  harnois  dont  cét  Amy  fidèle , 
Pour  plaire  à  ce  Marquis  defpourueu  de  ceruelle, 
S'eft  armé  dans  Moulins  :  Perifle  malement, 
Quiconque  eft  inuenteur  de  tel  déguifement. 
Que  le  diable  d'enfer  n'ait  mis  dedans  la  telle, 
De  ce  pamire  Marquis  cette  noble  conquefte, 
Et  n'ait  mefme  fourny  ce  harnois  mal-heureux,' 
Pour  caufer  vn  grand  mal  au  Marquis  amoureux,1 
Et  faire  à  fon  Amy  partager  l'infortune, 
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C'cft  vne  chofevraye&  fans  réplique  aucune: 

Ce  beau  couple  de  fous,  faifant  bien  les  plaifans, 

Et  donnant  dans  le  Bourg  à  rire  aux  Païfans , 

Le  Marquis  plein  ;  d'efpoir ,  fon  Amy  plein  de 
crainte , 

Voicy  venir  l' Anglois  auec  fa  fille  Aminte. 
On  leur  parle  des  Fous,  P  Anglois  aufli  fou  qu'eux, 
Et  fa  fille  auffi  folle  ,  en  deuiennent  tous  deux 
Si  fous ,  que  tous  ces  Fous,  font  vn  gros  de  folie, 
Et  tous  quatre,  &  leurs  gens  partent  de  compa- 
gn- 
ies voilà  dans  Paris  vn  Hymen  accorde  -, 
Vient  ofler  au  Marquis  fon  efpoir  mal  fondé. 
Le  Marquis  extrauague ,  on  defcouure  fa  feinte*1 
Ii  faut  fe  retirer  fans  efpoufer  Aminte  ; 
L'Alexandre  y  reçoit  quelques  coups  en  fortant,1 
Le  Marquis  par  mal-heur  en  reçoit  bien  autant, 
Et  tous  deux  font  enfin  dans  vne  Prifon  noire, 
Comme  fourbes  logez  :  icy  finit  PHiftoire. 

LE  ANDRE. 

Hé  bien  ?  qu'inferes-tu  de  ta  narration  î 

IODELET. 

Vn  affront,  ou  du  moins  grande  confufion.1 
Vous  aimez  vne  fille  à  fon  Coufin  promife; 
Le  plus  grand  fou  des  fous  qu'abreuue  la  Tamife* 

E  iii) 
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Son  Pere ,  eft  des  Vieillards  le  plus  grand  con- 
teftant, 

Et  fa  Vieille  moitié  qui  du  moins  l'eft  autant , 
S'eft  mis  dans  fon  cfprit  que  fa  fille  eft  tant  belle, 
Vn  Prince  feulement  peut-eftre  digne  d'elle  > 
Et  qu'vn  moindre  party  ne  luy  peut  eftre  égal. 
Le  Pcre  d'autre  part  defire  bien,  ou  mal, 
QuVn  Neueu  de  fon  nom,  foit  Pefpoux  de  fa 
fille  , 

Et  le  Reftaurateur  de  fa  noble  famille. 
Sa  femme  y  contredit  ,  &  veut  vn  Grand  Sei- 
gneur, 

Là-defTus  vous  penfez ,  Monfîeur  le  fuborneurV 
Que  fes  fous  de  Parens  vous  la  laifTeront  prendre, 
Si  ie  fais  bien  le  fou  fous  le  nom  d'Alexandre/ 
Et  de  grâce,  eft-ce  auoir  le  iugement  bien  fain  l 
Confiderez  vn  peu  quel  eft  voftre  defîein , 
Comme  il  eft  entrepris  contre  vent  &  marée  * 
Et  que  la  reiïflite  en  eft  mal  affeurée, 
Et  qu'vne  fourbe  enfin  eft  vn  lafche  moyen,' 
Pour  gagner  d'vne  femme ,  ou  le  cœur  ou  le 
bien. 

La  réputation  vaut  bien  vne  MaiftrelTe. 

LE  ANDR  E. 
Le  mérite  d'Aminte  exeufe  ma  foibleffe  i 


DE  Mr  SCARON.  105 

/my,  fi  tu  fçauois  tout  ce  qui  s'eft  pafTé, 

C'eft  ce  que  toy3ny  moy^n'aurions  iamais  pensé% 

IODELET. 

Qu'eft-ce? 

LE  ANDRE. 

^* 

Tu  le  yeux  donc  fçauoir. 
IODELET. 
_  Oiïy,  i'en  enrage. 

LE  ANDRE, 
îe  receus  de  fa  part  Rier  au  foir  vn  nieffage  , 
Par  le  moyen  duquel  tant  qu'a  duré  la  nuit, 
le  Pay  veuë  à  mon  aife. 

IODELET. 

Et  tout  ce  qui  s'enfuit  ?..  1 1 
LE  ANDRE, 
le  ne  dis  pas  cela, 

IODELET. 

Tant  pis  :  Se  noftre  Hiftoire ? 
LE  ANDRE. 

Elle  la  fçait. 

IODELET. 

Tant  pis  :  Fuft-elle  fans  memor* 
"      E  y 
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Autant  que  vous  auez  efté  fans  iugcmcnr; 
De  reueler  ainfi  ooftre  déguifement. 

LE  ANDRE, 
Elle  connolft  par  U  l'amour  que  i'ay  pour  elle. 

IODELET. 
Elle  connoift  par  là  voftre  peu  de  ceruellc  r 
Si  nous  n'auons  par  là ,  vous  &  moy  mille  coups, 
le  veux  pafTer  parla  pour  plus  grand  fou  que 
vous. 

EEANDRE. 

Ét  l'ayant  die  qu'Ammte eft  à  dr?my  gagnée, 

Et  que  de  fon  Coufin  elle  eft  fort  éloignée , 

Et  qu'elle  m'aime  autant  qu'elle  luy  veut  de 
mal, 

Quand  tu  viens  conrefter,  n'es-tu  pas  vn  brutal  ? 

IODELET. 

Et  n'en  n'eftes-ypus  pas  plus  d'vn,  &  plus,  de 
mille  ? 

Drauoir  vn  tel  detfein  en  vne  telle  ville  ? 
Et  n'en  démordre  point ,  fçachant  bien  que  de- 
main 

Aminte  &  fon  Coufin  fe  donneront  la  mais} 
ta  Nopce*, 


DE  M1'  SCARON.  107 

LE  ANDRE. 
De  deux  iours  elle  ne  fe  peut  faire. 
IODELEL 

pourquoy  non? 

LE  ANDRE. 

Fay  mis  ordre  à  reculer  l'affaire, 
IODELEL 
Et  ces  deux  ieurs  partez?  • 
LE  ANDRE. 

Quelque  autre  inuention 
Redonnera  Pefpoir  à  mon  affe&ion. 
Deux  iours  de  temps  me  font  d'vne  importance 
extrême. 

IODELET. 

Et  ne  fçauray-ie  point  ce  nouueau  ftratagéme, 
Qui^doit  reM:iter  voftre  Amour  aux  abois? 
Moy  qui  fairout  pour  vous,&  plus  que  ie  ne  dois? 

m  Îeandre. 

Tu  fçais  bien  que  fa  mere  efl  folle,  &fansre~ 
mede. 

IODELET. 
ÏUfon  xnary  ne  Peft  pas  moins, 

E  vj 
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LEANDRE. 

t  >  r  •  i     . .  /  Elle  poiledc 

L'efpntdcceMary,  r 

I  O  D  E  L  E  T. 

CcsNopccs,toutesfois 
Se  font  en  dépit  d>elle,&  nonpas  de  fon  choix. 

LE  ANDRE. 
TU  f?dreqUe  ^  Maro"e  tR  d'auoir  Pour  fo"  Gen; 

.Vn Prince,  vnGfand  Seigneur,  qu'elle  voudroit 

voir  pendre 
CebeauFelton;  enfin  qu'elle  fera  rumeur, 
S'il  fe  vient  prefenter  quelque  party  meilleur. 
Demain  vn  Grand  Seigneur  vient  demander 

Aminte, 

Deuant  qu'on  ait  connu  que  ce  n'eft  qu'vne  feinte» 
Et  qu'on  ait  appaifé  la  Mere  là-deflus, 
le  veux  que  fes  efforts  foibles,  &  fuperfius 
Ne  faifent  que  du  bruit ,  Au  moins  e^reray-ie 
Quelques  iours.de  répit.  ^ 

10DELET. 

Et  cela  vous  allège, 
LE  ANDRE. 

lu  ris  i 
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IODELET. 

Oiïyda,  ic  ris,  mais  c'eft  en  enrageant. 

LE  ANDRE. 
Rire  du  mal  d'autruy,  c'eft  rire  en  outrageant. 

IODELET. 

Tafcher  de  vous  gueA:,  c'eft  donc  vous  faire 
outrage  ? 

Vous  ne  pouuez  iamais  me  fafcher  dauantage. 

LEANDRE. 
Hé  mon  Dieu  !  prens-tu  garde  à  mes  brutalitez. 

I  ODELET. 
Et  quand  vos  beaux  deffeins  feront  tous  auortez, 
Que  ferons-neus  encor? 

LEANDRE. 

Ne  fçachant  plus  que  faire, 
Penleue,  ie  me  bats ,  &  ie  me  defefpere. 

IODELET. 

Et  quel  eft  ce  Seigneur  fuppofé  ? 

LEANDRE. 

C'eft  Sulpoa. 


no  COMEDIES 

IODELET. 
Où,  Diable,  auez  vous  pris  cét  infignc  fripon  I 

LEANDRE. 
Hier,  ic  le  rencontray  par  bon  heur  dans  la  rue. 

IODELET. 

Il  faut  que  vous  croyez  que  le  monde  efl  bien 

grue'! 

Et,  quoy,  fans  équipage,  &  fans  train,  vn  Filou  t 
FaiTera  pour  Seigneur  ?  ma  foy,  tous  elles  fou. 

LEANDRE. 
le  le  fuis,  cher  Amy ,  plus  qu'on  ne  peut  le  dire. 
Mon  mal  de  iour  en  iour  s'accroifi,&  deuient  pire, 

IODELET. 
le  ne  dis  donc  plus  rien,  car  i'y  gagnerois  peu, 

LEANDRE. 
Retirons-nous,  yoicy  le  Comte  &  fon  Neue», 
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SCENE  IL 

LIE  COMTE  DE  LA  TOVR, 
F  EL  TON. 

LE  COMTE. 

VO  r  s  dites  donc ,  Monfieur ,  qu'en  lifant  h 
CafTandre , 

II  s'eft  imaginé  qu'il  eftoit  Alexandre? 

Du  fameux  Dom  Quichot ,  c'eft  marcher  fur  les 
pas. 

Dom  Quichot  eftoit  fin,  celuy-cy  ne  l'eft  pas* 
C'eft  yn  fou  véritable ,  de  qui  me  fait  bien  rire  j 
Il  eft  épris d'Aminte ,  &  luy  dit  fon  martyre, 
En  des  termes  plaifans,  ou  paroift  tant  d'efprit, 
Que  ie  ne  doute  point ,  lors  que  fon  mal  le  ptit, 
Qu^il  n'en  n'ait  eu  beaucoup  :  mais  la  mélancolie 
Qui  donne  de  PEfprit,  donne  auffi  la  folie. 
Celuy  qui  l'accompagne  eft  vn  homme  bien  fait, 
Qui  lent  fon  Gentil-homme ,  &  fort  peu  fon  valet*? 
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Il  eft  homme  d'cfprit,  il  a  dequoy  dépendre , 

Et  tous  les  foins  qu'il  rend  à  ce  pauure  Alexan- 
dre 

Sont  bien  pluftoft  les  foins  d'vn  véritable  amy , 
Que  d'vn  (impie  valet  qui  ne  fert  qu'à  demy. 

FELTON. 
Mais  ne  peut-on  fçauoir,  ny  fon  nom,ny  fa  race? 

LE  COMTE. 

On  les  doit  bien  cacher  après  cette  difgrace. 
Pour  moy,  ie  croy  qu'il  eft  homme  de  qualité , 
Qui  dément  furieux  s'il  ifeft  en  liberté. 
Tel  qu'il  foit,  ie  prendray  plaifir  de  fa  folie , 
Puis  qu'il  n'eft  pas  de  ceux  qu'on  enferme,  oti 
qu'on  lie. 

FELTON. 
D'où  vous  eft- il  venu? 

LE  COMTE. 

Reuenant  de  Bourbon, 
En  vn  Bourg ...  ma  mémoire  en  a  perdu  le  nom, 
Yn  Cheual  mort  me  fit  deux  ou  trois  iours  atten- 
dre, 

Iufqu'à  tant  qu'on  m'en  puft  trouuer  Vn  autre  à 
vendre. 
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I  Ce  fou  depuis  huift  icurs  qui  logeoit  dans  ce 

Bourg, 

I  Vifitant  tout  le  monde  &  les  lieux  d'alentour, 
|  Par  mon  Hofte  introduit  vint  me  rendre  vifite  y 
(  Ma  fille  pour  le  vaincre  eut  allez  de  mérite, 

II  fe  dit  fon  Efclaue,&  Iuy  rend  mille  foins  5 

Elle  y  prend  fon  plaifir,  ie  ne  l'y  prens  pas  moins,1 

11  ne  m'eft  point  à  charge,  il  donne,  ilfaitdet 
pence , 

Etfes  gens  ont  pour  moy  beaucoup  de  déference| 
Il  ne  parle  iamais  qu'auec  authorité , 
Et  conleruepar  tout  beaucoup  de  grauité  : 
Quelquefois  fes  difeours  font  d'vn  homme  bien 
~  %c> 

Et  Ton  le  croiroit  tel  dans  vn  autre  équipage. 
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SCENE  III. 

IODELET  ,  LEANDRE, 
LE  COMTE,  FELTON, 
AMINTE,  LA  COMTESSE. 

IODELET. 

EPheftion. 
LEANDRE. 

Seigneur 

IODELET. 

Viens  à  moy,  cher  amy.' 
Depuis  qu'Amour  ma  pris,  ie  ne  dois  qu'a  demy, 
Mais  les  Grands  Conquerans  dorment  moins  que 
les  autres. 

Ha,  Comte,  vous  voicy  !  céz  homme  ell-il  des  vô- 
tres? 

LE  COMTE. 
C'cft  mon  Neueu. 

IODELET. 
Pauure  homme  !  auez  vous  des  Neueux» 
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Les  Parens  ne  font  bons  qu'à  blanchir  les  chc- 
ueux , 

Ces  meubles  fuperflus  dedans  yne  famille 

A  ceux  qui  comme  vous  ont  vue  belle  fille, 

Ne  font  bons  qu'à  la  guerre ,  où  le  plomb  d'vft 

moufquet 

Les  réduit  toft  ou  tard  à  leur  dernier  hoquet» 

LE  COMTE. 
Mon  Neueu  vaut  beaucoup. 

IODELET. 
Tout  Oncle  en  dit  de  mefmej 
Et  chacun  icy  bas  cil  fou  de  ce  qu'il  aime. 
La  Taille  en  eft  affez  palTable ,  mais  du  cœur 
En  a  t'il  ?  eft-il  iufte  >  cft-il  homme  d'honneur? 
Souuent  rn  corps  bien  fait  eft  larnaiCon  du  yiee, 

FELTON. 
Fay  grande  paflîon  de  vous  rendre  feruicc, 
IODELET. 

C'efl  difpofition,  fans  doute,  à  la  vertu 

Que  d'eftre  officieux.  A  propos  ,  d'od  vicns-tu  î 

Abfent  depuis  hier  au  foir. 

LE  ANDRE. 

Certaine  affaire 

Me  fit  coucher  dehors. 
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IODELET. 

Ce  n'eft  pas  là  me  plaire  : 
Que  ie  n'entende  plus  que  l'on  ait  découché. 

LE  ANDRE. 

le  ne  puis  plus  long-temps  vous  cacher  moij 

Péché  y 
l'auois  fait  la  débauche. 

IODELET. 

Amy  ville  &Beuuante^ 

Tu  n'as  en  tout  ton  corps  quela  vertu  mouuante, 

Et  tant  foit  peu  d'inftin& ,  ô  1  que  les  Grand  Hé- 
ros 

Sont  differens  de  ceux  qui  ne  font  que  Zéros , 
Dés  bons  à  rien. 

LE  AN  DRE. 
Grand  Roy  ,  Plutarque  en  voftre  vic> 
Vous  fait  paffer  pour  vn  Ivrogne. 

IODELET. 

En  compagnie, 
On  m'a  veu  beuuoter  quelquefois; mais  le  vin 
N'eft  pas  incompatible  à  mon  Eftre  Diuin , 
C'eft  le  vice  des  Grecs.  Feu  Philippe  mon  Père, 
Au  moins  l'Epoux  mortel  de  Madame  ma  Mere> 
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Car  on  fç  ait  que  mon  Pere  eft  Iupiter  Ammon, 
De  vous  dire  comment,  c'eft  vn  trop  long  fermon  ; 
Philippe  donc  ,  beuuoit  >  dit  -  on ,  comme  ync 
efponge , 

Etmoy  beuuant  aufli,  fouuentefois  iefonge,  . 
Quoy  qu'il  n'ait  point  de  part  en  ma  production^ 
Qifil  auoit  quelquefois  communication 
Auecque  fa  moitié ,  vous  m'entendez  >.  ma  Mere 
Me  donna  du  Diuin  du  cofté  démon  Pere  ; 
Et  fon  Efpoux  eftant  vn  homme  fort  vineux3 
Elle  deuint  vineufe  :  ainfi  ie  tiens  des  deux , 
le  fus  homme  vineux,  &  Diuin  tout  enfemble, 
Eft-ce  bien  raifonné  ?  cher  Amy ,  que  t'en  femble  ? 

LE  ANDRE. 

Voftre  Maiftre  Ariftote  auroit  moins  raifonné. 

IO  DEL  ET. 

O  le  Maiftre  Pédant  qu'on  m'auoit  là  donné  ! 
Mais  voicy  mon  Soleil;  la  peftc,comme  il  brille  ! 
Comment  auez  vous  fait  vnefi  belle  fille  ? 
Y  fuftes-vous  long-temps  dites  en  vérité  ? 
le  veux  me  faire  aufli  quelque  Pofterité. 
Comte,  vous  ricanez  I 

LE  COMTE. 

le  ris  de  fouuenancc. 
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IODELET. 
Rire  de  la  façon  c'eft  vne  impertinence. 
N'y  reuenez  donc  plus,  ie  le  dis  en  panant* 
Entre  amis,  vn  confeil  n'eft  iamais  offençanr. 
Belle,  pour  qui  i'aurois  fait  affront  à  Roxane, 
Et  mefme  à  Statira  ma  Diurne  Sultane , 
Angloifé  comparable  à  la  Reine  Stuard, 
Vtileàmafanté  comme  du  Bezoard, 
Ayant  mis  à  vos  pieds  le  vainqueur  de  la  Terre  , 
Les  chagrins  ofent-ils  vous  déclarer  la  guerre? 
Cependant  te  remarque  vn  air  fort  nubileux, 
Qui^fe  mefle  au  beau  temps  de  vos  yeux  lumi- 
neux. 

AMINTE. 
le  n'ay  pas  bien  dormy  cette  nuit. 

IODELET. 

Chofe  eftrangeî 

le  n'ay  pas  mieux  dormy  que  vous  ,  ô  petit 
Ange  î 

Qre  nous  fympatifons  !  Car  i'air»e,&  vous  aimez. 
Et  de  mefmes  defirs  nos  Efprits  animez 
Infpireront  nos  cœurs  de  s'vnir  l'vn  à  l'autre; 
Qifainlî  ne  foi^le  mien  me  bat,que  fait  le  voftrc! 

AMINTE. 
Il  ne  me  bat  pas  moins. 
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IODELET. 

le  me  connois  en  cœurs; 
Epheftion,  fay  luy  fur  fes  yeux  mes  vainqueurs, 
De  petits  impromptus,  comme  tu  fçais  bien  faire. 
Ses  yeux  ont  du  rapport  auec  l'Aftre  Solaire, 
Et  s'il  haloient  mon  teint,  comme  l'Aftre  des 
Cieux, 

I'aurois  vn  Parafol.  Grand  pouuoir  de  deux  yeuxl 
Ce  que  n'ont  pû  fur  moy  cent  mille  mains  ar- 
mées , 

Cent  mille  combattans ,  cent  nombreufes  armées,' 
Deux  yeux  que  creueroit  le  moindre  camion, 
Feront  bien-toft  mourir  le  plus  grand  Champion 
Que  l'on  ait  iamais  craint  fur  la  Terre  &  fur 
l'Onde, 

Depuis  que  Champions  incommodent  le  monde. 
Epheftion  fay  donc  ;  ainfi  que  ie  t'ay  dit , 
Sur  fes  yeux  mes  vainqueurs  quelques  Vers  à 
crédit. 

Et  dautant  que  tes  Vers  font  autant  de  myftcres, 
Ses  Oreilles  fans  plus  en  foient  dépofitaires. 
Madame,  à  cet  Amy  vous  pouuez  tout  fier. 
A  propos,  vous  allez,  m'a-t'on  dit,  marier 
Voftre  fille.  Quel  efl  celuy  qu'on  luy  deftinc? 
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LE  COMTE. 
Mon  Ncueu,  fon  Coufm. 

IODELET. 

Auecque  fa  Coufinei 
Que  ne  luy  donniez  vous  vn  autre  qu'vn  Coufin. 
C'eft  auoir  de  bon  fens  vn  petit  magazin  : 
I'ay  veu  pluffeurs  Coufins  peu  chéris  des  Coufines. 
C'eft  emplir  fa  maifon  de  Nopces  intcftincs. 
Coufm,  vous  vous  chargez  d'vn  très  pefant  far- 
deau. 

Coufin,  le  bon  n'eft  pas  toufiours  auec  le  beau  ; 
Non  qu'elle  ne  foit  bonne  Aminte,  &  plus,qu'vne 
autres 

Mais  eftes-vous  fon  fait  autant  qu'elle  eft  le 
voftre? 

FELTON. 
Ic  puis  tout  cfperer  par  mon  affe&ion. 

IODELET. 
Hé  voilà  pas  défia  trop  de  préfomptiom 
Apprenez  PArt  d'aimer  en  Iifant  la  Caflandrc: 
Ce  Liure  ment  fouuent  en  pailant  d'Alexandre  y 
Il  me  fait  roide  mort ,  &  peu  s'en  faut  cocu  : 
Malgré  PAutheur  pourtant ,  grâce  aux  Dieux 

i'ay  vefeu. 
II  auoit  penfion  de  ce  Scyte  Orondate  > 
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C'eft  pour  quoy  dans  Ton  Liure,il  le  loue,  il  le* 
flatte  i 

Mais,  quoy  qu'à  mes  defpens  cet  Autheur  ait 
menty , 

le  le  Yeux  régaler,  car  il  m'a  diuerty. 
Vous  ne  me  dittes  point  fi.  vous  auez  difpenfe. 
Quand  les  mariez  vous  ?  y  feïez  vous  delpenfc? 
Le  Coufin  eft-il  riche  ?  aura-t'il  vn  beau  train  t 
Feront- ils  bande  à  part?  ferez  vous  le  Parai n 
De  leur  premier  enfant  ?  QuVt^elie  de  douaire? 
Vous  ferez  à  la  fois,  &  l'Oncle  &  leBe.au-pere, 
Et  doublement  ainfi  vous  leur  ferez  fafcheux, 
Et  leurs  enfans  feront  vos  fils  &  vos  neueux. 
Efperez  vous  bien-toft  de  retourner  à  Londre  ? 
Ne  tous  preffez  pas  trop ,  Comte,  de  me  refpon- 
dre-, 

le  n'en  fuis  pas  prefîé ,  ie  tiens  tout  refpondiu 
Quel  plaifir  de  parler  fàns  eftre  interrompu  I 
Quelques  neceflitez  que  ie  ne  vous  puis  dire 
Me  font  fortir  bien  vifte.  A  quoy  diable  tant  rire  ? 

LE  COMTE. 

Hé  bien  ?  qu'en  dites  vous  ? 

FELTON. 

Ce  que  vous  m'auiez  dit , 
Qujtuant  qu'il  deuinft  fol ,  il  auoit  de  Pefprit, 
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LE  COMTE. 

De  fon  Epheftion  i'ay  bien  fccu  dauantagc, 
Que  l'on  ne  peut  iamais  auoir  plus  décourages 
Et  cet  Epheftion  qui  ne  le  quitte  point, 
Eft  homme  de  mérite,  &  fage  au  dernier  p  omet, 

AMINT  E. 
le  ne  le  fçay  que  trop  qu'il  a  bien  du  mérite. 

P  E  L  T  O  N. 
Monfieur,  ilferoit  temps  de  faire  la  vifitc 
Dont  ie  vous  ay  parlé. 

LE  COMTE. 

le  le  veux,  allons-y* 
AMINTE. 
O  l'Efpoux  inciuil  autant  que  mal  choilî  ! 

LE  CO  MTE. 
Mafille,  ie  reuiens  fur  mes  pas,  pour  vous  dire 
Que  le  temps  arrefté  demain  au  foir  expire: 
Voftre  Coufin  F ekon  vous  efpoufe  demain  ; 
Donnez  lu  y  voftre  cœur  çn  luy  donnant  la  main, 
Pour  réparer  par  là  la  defobeïflance, 
QuWousa  fait  quafi  perdre  ma  bien*  veillante, 
AMINTE. 

Mon  Pere  ..... 


DE  M1'  SCARÔN.  123 

LE  COMTE. 

le  fçais  bien  tout  ce  que  vous  direzj 
Faites  ce  que  ie  veux,  où  vous  enpaftirez. 
Voftre  Mere  yous  gafte. 

AMINT  F. 

EtmonPcrcme  tue: 
Helas!  de  quels  ennuis  me  vois-ie  combatuè'l 
Et,  pour  me  déliurer  de  ces  fiers  ennemis , 
Que  les  derniers  efforts  ne  me  font-i  ls  permis, 
L'Amour,  &  le  deuoir  dans  mon  coeur  fe  combat- 
tent, 

Leurs  forces  vont  crohTant,  3c  les  miennes  s'ab- 
battent  5 

C'eft  le  fuccez  douteux  de  ce  trouble  inteftin, 
Qui  doit  finir  leur  guerre,  &  faire  mon  deftin. 
Mon  choix  à  Tvn  des  deux  peut  donner  îa 
vi&oire  y 

le  le  donne  à  l'amour,  fi  mon  coeur i'en  veux 
croire , 

le  le  donne  au  deuoir  fi  i'en  croy  ma  raifon> 
Mais  que  dira  mon  cœur  de  cette  trahifon  ? 
O  raifon  fi  fouuent,  mais  en  vain ,  inuoquée, 
De  vos  fages  confeilsieme  fuis  trop  mocquée, 
Pour  auoir  droit  encor  de  vous  en  demander  j 
Et  puis ,  fuis-ie  en  eftat  de  m'en  pounoir  aider? 
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Pleine  comme  ie  fuis  d'vne  flâme  infenfée; 
Qm  de  mon  ame  efprifeala  vertu  chaflee. 
l'ay  fuiuy,malgré  vous,  le  confeil  de  mes  yeux, 
Que  ie  connois  trop  tard  eftre  pernicieux. 
Ils  attirent  fur  moy  d'vn  Pere  la  difgrace  ; 
1  Mais  auiTi  de  ce  Pere,  ils  tirent  leur  audace  : 
!  Si  ce  Pere  eftou  iufte ,  ils  feroient  innocens, 
I  Tels  qu'ils  furet  toujours  pendant  mes  ieunes  ans. 
I  Dure  &  iulte  rigueur  des  loix  que  ie  m'impofe, 
|  Efpouxqui  de  mes  maux  es  l'effed  &  la  caufe, 

Pere  qui  veux  forcer  mon  inclination, 
;  Et  vous,  aimable  obiet  de  mon  affection , 
Que  ie  n'ofe  nommer,  ny  regarder  fans  crime  l 
Enfin  mes  paifions  dont  ie  fuis  la  victime , 
Donnez  moy  du  relafche,  ou  faites  moy  mourir  : 
Si  fous  yoftre  pouuoir  ie  n'auois  qu'à  fouffrir, 
|  le  fouffrirois  allez  vne  flâmc  cruelle  ; 
Mais  vous  m'auez  rendue,  &  folle  &  criminelle, 
Mais  ieme  voy  par  vous  reduitte  à  tel  mal-heur, 
Qu^il  faut  que  ma  vertu  me  quitte  ou  mon  bon- 
heur . 

Ma  Mere  vient  icy  :  faut-il  qu'on  me  furprenne,  " 
Dans  le  funefte  eftat  où  m'a  réduit  ma  peine  i 

LA  COMTESSE. 
Qupy?ma  fille,  toujours  vous  répâdrez  des  pleurs l 
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VoftrePerc  pour  nous  a  d'eftranges  rigueurs! 

Mais  i'en  vfe  bien  mieux  que  vous,ie  luy  fais  tefte; 

S'il  gronde  d'vn  cofté,  de  l'autre  ie  tempefte. 

Quand  il  me  recherchoit,  il  cachoit  fon  humeur, 

Ce  n'eftoit  que  refpefl;,  ce  n'eftoit  que  douceur, 

Il  me  faifoit  des  Vers,  me  donnoit  des  Mufiques, 

Me  régaloit  fouuent  de  prefents  magnifiques: 

QuiPauroit  iamais  crû,  qu'vn  feu  fi  violenr, 

Deuft  s'amortir  fi-toft  ou  deuenir  fi  lent  ? 

Le  fourbe  a  bien  changé  de  vie  &  de  langage, 

Depuis  le  iour  fatal  de  noftre  mariage  : 

Depuis  qu'il  fe  voit  Maiftre  abfolu  de  mon  bien, 

II,  fait  tout  à  fa  telle,  &  me  compte  pour  rien: 

Il  veut  que  fonNeueu  vous  efpoufe,vn  foudriile. 

Ma  foy,  ie  ne  veux  pas  fi  mal  placer  ma  fille-, 

Mafoy,  ie  n'en  veux  point  de  ce  gendre  inégal; 

Mais  ie  veux  bien  choifir3puis  qu'on  choifit  fi  mal. 

le  veux  vn  Grand  Seigneur,  vu  Duc  &  Pair,  vu 
Prince, 

Ou  quelque  Gouuerneur  d'vne  riche  Prouince. 
On  m'a  parlé  tantoft  d'vn  Seigneur  Tranfiluain,' 
Qifi  demeure  icy  preft  en  attendant  fon  train; 
Il  eft  incognito,  depuis  peu  dans  la  ville  j 
Sa  Nation,  dit-on,  eft  polie  &  ciuile: 

Son  Hofte  accôpagné  d'vn  Truchement  François^ 
Ma  dit, que  yous  ayant  veue,  vue  feule  fois 

F  iiJL 
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Il  eft  efpris  pour  vous  cTvne  eftime  fi  grande," 
Qujau  hazard  d'vn  refus,  il  faut  qu'il  yous  de- 
mande. 

Celuy  qui  m'a  parlé  de  fa  part  auiourd'fmy 
M'a  fait  vn  grand  recit  de  fon  bien  &  de  luy: 
S'il  eft  tel  qu'on  le  fait,  ie  fuis  fort  refolue", 
De  choquer  d'vn  Mary  la  puiffance  abfolue; 
Il  peut  bien  difpofer  de  mon  corps,  de  mes  biens, 

ais  non  pas  auancer  à  vos  defpens  lesfiens. 
le  (çay,  comme  il  m'en  prend,  a  caufe  que  ma 
Merc 

N'cla  pas  s'oppofer  au  vouloir  de  mon  Pere, 
Alors  qu'en  d'efpit  d'elle  au  voftre  il  me  donna," 
Quoy  qu'il  euft  plus  de  bien  que  fon  Ncueu 

n'en  a , 

Qjfil  fuft  tout  autre  chofe,  &  d'vne  autre  volée, 
L\irTaire  toutesfois  fut  faite  à  la  voilée, 
le  fus  mal  mariée  ,  il  fut  bien  marié, 
'  Et  dans  Londrc  mon  Pere  en  fut  fort  décrié. 
Sans  doute  la  rumeur  ne  fera  pas  petite  , 
Que  fera  voftre  Pere  apres]cctte  vifite  -y 
Comme  ie  le  connois  il  eft  allez  brutal , 
Pour  vouloir  Pempefcher,  ou  la  receuoir  mal, 
Il  ne  manquera  pas  d'en  venir  aux  iniurcs, 
Comme  il  m'en  dit  fouuent  beaucoup  &  de  bien 
dures  > 
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Mais,fi  de  voftre  part  vous  m'aidez  tant  foit  peu, 
le  feray  bien  du  bruit, &  vous  verrez  beau  ieu. 
Oiiy,  ie  confentiray  plufloft  qu'on  vous  enltue, 
Que  de  fouffrir  iamais  que  yoftre  Hymen  s'a 
cheue. 

Enfin,  encore  vn  coup,fî  vous  me  fécondez, 
le  vous  rends  leurs  defîeins  rompus  ou  retardez. 
•Ne  pleurez  donc  plus  tant,  ma  fille  bien  aimée, 
Si  voftre  Pere  fort  à  l'heure  accoutumée, 
Nous  pourrons  gouuerner  ce  Seigneur  à  loifirs 
S'il  efl  bien  voftre  fait,ie  mourray  de  plaifir. 


Helais  !  à  quel  efpoir  dois-ie  encor  prétendre  > 

Si  ce  n'eft  que  la  mort  me  vienne  bien-toft  pren- 
dre ? 

D'vnc  Mere  imprudente  ,  &  d'vn  Perc  obftinéV 
Que  peut-il  m' arriuer  cu'vn  fort  infortuné? 


AMINTE. 


Fin  du  premier  AZïe. 
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ACTE  II. 


SCENE  PREMIERE. 
BEATRIX,  ISABELLE. 

BEATRIl 

E  ne  le  cele  point,  ic  fuis  fort  eu- 
rieuie , 

Et    principalement    d'vne  affaire 
amoureufe. 

ISABELLE, 
i'ay  donc  bien ,  Beatrix,  dequoy  te  contenter* 

BEATRîX. 
3£t  moy  >  i'ay  -grand  deffein  de  vous  bien  efeouter. 

ISABELLE, 
Mais  pourquoy  ce  matin  n'es- tu  pas  reuenuë  ? 

BEATRIX. 
La  Vieille  malgré  moy?m'a  long-temps  retenue* 
Elle  s'eft  attiffée,  &  m'a  fait  enrager, 
Vu  le  récit  fafcheux  de  certain  Eftranger3 
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Qu^deuroit  cfpoufcr  fa  fille  ce  die-  Bile; 

Elle  a  pour  voftre  Frerc  vne  haine  mortelle, 

Et  quoy  qu'il  fe  marie  à  fa  Fille  aujourd'huy , 

Elle  jure  tout  net,  qu'Elle  n'eft  pas  pour  luy  : 

Sa  Fille  de  fa  part  en  eft  fort  efplorée. 

ISABELLE. 

Elle  aura  beau  pleurer ,  la  chofe  eft  afTeurée. 

O  Dieu!  fî  cet  Hymen  n'alloit  pas  s'acheuer, 

Quel  plus  grand  accident  pourroit-il  m'arriuei? 

B  E  A  T  Pv  I  X. 

L'accident  feroit  grand  pour  Moniteur  voflre 
Frère. 

ISABELLE. 

Cet  accident  feroit  ma  dernière  mifere  : 

l'en  mourrois,  Beatrix. 

BEATRIX. 

le  ne  voy  pas  comment, 

Isabelle. 

Tu  le  fçauras  bien-toft  ,  efeoute  feulement. 
I'aime,côme  tu  fçais,de  tout  mon  cœur  Lcandie, 
Le  généreux  Amy  de  ce  fou  d'Alexandre. 

BEATRIX. 
Ce  n'eft  pas  mal  aimer  j  car,  il  eft  fort  bien  fait* 
Mais  eft-il  riche  afTez  pour  eftre  voftre  fait? 

ISABELLE, 

Vn  Efpoux  l'eft  affez,  quand  il  plaift  à  fa  Femme. 

F  v 
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Tu  fçais  bic  les  foupçôs  que  fôt  naiftre  en  mô  amc 
Les  deuoirs  affidus  qu'à  ma  Coufine  il  rend, 
I  Et  tu  fçais  bienauffi  le  plaifîr  qu'Elle  y  prend, 
!  Que  fa  mine  ïuy  plaift,que  fon  Efprit  l'enchante, 
j  Et  s'il  eft  fon  Amant,  ie  la  croy  fon  Amante. 
Pour  m'en  bien  ef claire ir  par  ton  inuention , 
le  me  feruis  hier  d'vne  affig.nation. 
Au  nom  de  ma  Coufine ,  il  vint  fous  ma  feneftre  7 
Et  là  ie  découuris  les  fecrets  de  ce  traiftrej 
Et  là  contre-faifant  le  mieux  que  ie  pouuois , 
De  ma  Coufine  Aminte ,  &  l'accent  Si  la  voix, 
l'appris  de  luy  qu'il  l'aime  auccque  violences 
Qifil  n'eft  pas  ce  qu'on  croit,  mais  d'vne  autre 

importance , 
Employé  dans  la  Guerre,  à  la  Cour  fort  connuT 
Kiehe  de  penfions ,  Se  de  fon  reuenu  ; 
Enfin,  en  qui  ie  trouue  vn  plus  grand  auantage  * 
Que  mon  Frère  n'en  trouue  aucc  fon  Mariage  >. 
Ht  que  fon  Alexandre  eft  vn  autre  affronteur , 
Qui  f'ert  dans  fes  defirs  cet  Aimable  impofteur. 
O  Dieu ,  qu'il  eft  charmant  en  fa  cajolerie  î 
Combien  facilement  il  obtient  quand  il  prie  ! 
Me  croyant  ma  Coufine ,  il  me  dit  des  douceurs,, 
Capables  de  flefehir  les  plus  rebelles  cœurs , 
Mais ,  tant  plus  Tes  difeoursme  ^emplilToient  de 
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Tant  plus  la  jaloufîe  augmcntoit  dans  mon  a  me: 
Car  enfin,  ma  Coufinc  efl  l'obiet  de  £  es  voeux  , 
Elle  a  fans  le  fçauoir  le  feul  bien  que  ie  veux  5 
Mais,  par  cette  faueur  qu'il  croit  auoir  receue, 
Sapaflion  bien-toft  d'Amintc  ferafceue's 
A  la  première  veue,il  l'en  entretiendra* 
Sans  doute,  ce  difeours  d'abord  la  furprendra  ; 
Mais,comme  elle  l'adore,  ou  ie  fuis  bien  trompée, 
De  mon  propre  poignard  ie  me  feray  frappée, 
Et  PafTignation  ne  feruira  de  rien , 
Qu'à  leur  faire  fçauoir  leur  Amour  &  le  mien, 

BE  ATRIX. 

Il  faudroit  découurir  a  voftie  Oncle  I'afFaiie: 

Car,  il  peut  arriuer  que  fa  fille  

ISABELLE.       Au  contraire 
Si  ie  la  découurois,  il  fortiroit  d'icy, 
Et- moins  à  luy,  qu'a  moy,  ic  me  nuirois  ainft. 
le  luy  feray  fentir  que  ie  l'a  fçay  -,  ie  penfe , 
Puifque  on  a  toufiours  peur  alors  que  l'on  ofFence,. 
Qu'il  me  viendra  prier  de  garder  le  feexer. 

BE  ATRIX. 

Il  eft  trop  plein  d'efprit  pour  n'eftre  pas  fecret.. 
Vous  luy  ferez  bien  voir,  qu'aux  delTeins  impôt- 
Cibles 

Il  n'  arriue  iamais  que  des  fuccés  nuâfibles* 
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ISABELLE. 

II  parlera  fouuentàmoy  j  ie  ne  fuis  pas, 
Grâce  à  Dieu,  fans  beauté,fans  efprit,fans  appas? 
L'Amour  (ouuent  fc  gliffe  en  vne  confidence , 
Et  c'eft-là,  Beatrix,  toute  mon  Efperance. 

BEATRIX. 
JElle  tous  peut  tromper. 

ISABELLE. 

Alors  Pefclaterayv 
ït  de  ma  paffion  ie  me  déliureray. 

SCENE  IL 

ISABELLE,  BEATRIX,  IODELET. 
ISABELLE. 

I'Apperçoyla  beauté  qui  m'a  fait  vne  playe* 
BEATRIX. 
Ce  fou  vient  droit  à  nous. 

IODELET. 

En  dépit  que  i'en  aye^ 

Vous  m'allcz  faire  faire  vne  infidélité  ; 
Car  >  ma  foy ,  vous  fentez  voftre  Diuinité  ; 
Et  ie  fçay  des  beautez  par  moy  Diuinifées  ; 
Moins  Diuines  que  vous,&  de  moy, moins prifécï» 
#    *    *    ¥  ¥^ 


********** 
COMEDIE- 

ACTE  PREMIER. 


SCENE  première; 

FANTASSIN,  BEATR1X. 

FAN  T  AS  SI  N. 

Ovs  aurons  de  Cocus  ync  fertile 
année  -, 

Puis  que  la  mode  vient  de  doubler 
I'Hymenée. 

Mais,  pourquoy  DomFeinand  a-t'il  joint  deux 
à  deux, 

les  Niej ces  de  fa  f  em*nej  auec^ue  fes  Neueux  • 
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Pourquoy  n'en  faire  pas  du  moins  quatre  Allian- 
ces? 

BEATRIX, 

Pour  faire  moins  de  parts  du  gros  de  fe&  finan- 
ces y 

Et  parce  que  fa  Femme  ainfi  Pa  fouhaité, 
Le  Vieillard  pondue!  a  fait  fa  volonté. 

F  A  N  T  A  S  S  I  N. 

Et  ces  hardis  Meilleurs ,  fans  connoiftre  Mefda- 
mes , 

Sur  la  foy  d'vn  Vieillard  >  les  ont  prifes  pour  Fem- 
mes? 

Et,Mefdames  aufïî ,  fans  connoiftre  Meilleurs, 
En  ont  fait  des  Maris,  ou  pluftoft  des  Seigneurs? 
uSans  compter  Dom  Fernand,  le  plus  fou  de  fen 
âge> 

On  deuroit  auoir  mis,  ces  quatre  fous  en  cage. 

BEATRIX. 

Quand  ton  Maiftre  içaura,  qu'vn  autre  Iuy  rauic 
l  La  beauté  qu'il  aimoit ,  il  en  perdra  Pefprit, 

ÏANT  ASSIN. 
L'étourdy  qui  Pefpoufe  auant  que  la  connoiftre,  1 
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Perdra  pluftoft  Pcfprit^que  ne  fera  mon  Maiftre. 

BEÀTRIX. 

Voicy  nos  Mariez  fe  tenans  par  la  main. 

FANTASSIN. 

Us  s'en  repentiront  peut-eftrc  dés  demain  9 
Ou  dés  demain  pluftoft  fe  brouilleront  enfem* 
ble. 
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SCENE  IL 

DO  M  FERNAND, 
D.  I.    D.  S. 

DOM    FER  N  AND. 

BEnifle  l'Eternel  le  Nœud  qui  vous  aflem- 
ble. 

Si  i'eftois ,  mes  Enfans  ,  homme  à  faire  va 
Sermon , 

I?ay  bien  de  la  matière  à  le  faire  bien  long. 

Apprenez  feulement  d'vn  homme  de  mon  âge, 
]    Qui  n'eft  pas  peu  Sçauant  en  fait  de  Mariage,. 

Que  tout  homme  d'honneur  n'eft  pas  fe  mariant 
\    Difpehfé  pour  cela  des  deuoirs  de  Galant, 

Et  qu'on  doit  eftre  après  ,  comme  auant  l'Hy- 
men ée , 

Galant  de  la  moitié  que  le  Ciel  adonnée. 
I    Là-deflus ,  mes  Enfans,  ie  prens  congé  de  voufc 
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D.  h 

Et  ne  voulez-vous  pas  demeurer  auec  nous? 
Et  fouper  ? 

D.  FER  N  AND. 

le  ferois  vn  fupernumerairc; 
Et  ma  prefeace,  icy ,  n'eft  pas  fort  neceflaire.' 

U  M 

D.  S» 

Retenons-le ,  mou  Frère. 

D.  I. 

II  faut  aller  après  * 
Mais,  ic  fçay  fon  humeur,  il  ne  viendra  iamais. 

Ils  forttnty 
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SCENE  III. 

ISABELLE,  LEONORE. 


E 


ISABELLE. 

Nfîn  ,  ma  chère  Soeur,  nous  fommcs  enchaif 
nées. 

LEONORE. 

Et  bien  viftç,  ma  Sœur ,  &  pour  longues  années. 

ISABELLE. 

Mais  peut-eftre,  ma  fceur,  encore  ignorez  vous, 
Ce  que  fait  vne  fille  en  prenant  vn  Efpouxs 
Et  que  fe  marier  ce  n'eft  guère  moins  faire, 
Qui?  s'enterrer  viuante  en  vn  Conuent  auftcre, 
On  a  des  mois,  des  ans  dans  la  P.eligion, 
Pour  efprouuer  fa  force  &  fa  dcuotion» 
Et,  fi  Paufterité  nous  enparoift  trop  dure, 
Si  nous  nous  ennuyons  d'vne  eftroitte  clolture. 
On  fe  peut  repentir ,  comme  l'on  voit  fouuent» 
Du  trop  hardy  defTein  de  viure  en  vn  Coauent; 
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Mais,  quand  on  a  lafché  la  parole  fatale, 

Cét,  Ouy>  dont  dépend  l'vnion  conjugale, 

Quand  on  efl  mariée  vn  quart-d'heure  ,  ynmo* 
ment , 

lufqu'à  tant  qu'vn  Efpoux  foit  dans  le  monument 9 
On  vit  fous  des  Tyrans  que  les  loix  authorifent. 
Et  qui  non  feulement  nos  actions  maiftrifent, 
Mais  fur  nos  volontez  eftendent  leur  pouuoir. 
Ils  ixous  prefehent  l'honneur ,  la  vertu,  le  deuoir; 
Et  Thonneur  ,  le  deuoir,  &  les  vertus  aufteres, 
Qui  font  pour  nous  des  loix,  font  pour  eux  des 
chimères. 

Sçauoir  difTimuler  les  défaux  de  leurs  mœurs, 
Sans  murmure  endurer  leurs  mauuaifes  humeurs, 
N'auoir  point  d'autre  foin  que  celuy  de  leur 
plaire, 

Et  ne  rien  faire,  enSn,que  ce  qu'ils  laiifent  faire,  ; 
Renoncer  pour  iamais  aux  innocens  plaifîrs, 
Efclaues  d'vn  Mary,  n'auoir  plus  de  delîrs, 
Paffer  toute  fa  vie  auecque  fes  Semantes, 
Elire  de  fes  Enfans ,  Nourrices ,  Gouuernantcs, 
Auoir  pendant  neuf  mois  à  porter  ces  Enfans , 
Toujours  eftre  en  danger  fous  ces  fardeaux  pe~ 
fans , 

Pendant  que  les  Maris  ne  fongeant  plus  en  elles, 
PalTent  les  nuits  au  Bal,  les  iours  dans  les  Ruelles; 
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C'eft  eftre  honnefte  Femme,  &  faire  fon  deuoir, 
C'eft  ce  que  nous  ordonne  vn  ablolu  pouuoir, 
C'eft  a  quoy  nous  réduit  la  longue  Tyrannie, 
De  ceux  que  nous  nommôs,&  mon  amc,&  ma  vie. 
Il  leur  eft  tout  permis,  tout  nous  eft  deffendu  ; 
Ils  difpofentfens  nous  d'vn  cœur  qui  nous  eft  dû} 
Et  quelquefois,  ma  Sœur,  telle  eft  leur  Impu- 
dence , 

Que  de  leurs  trahifons ,  ils  nous  font  confidence, 
Et  dans  le  mefme  temps  qu'ils  nous  manquent  dç 
foy, 

Leur  jaloufie  a  droit  de  nous  faire  la  Loy , 
De  régler  nos  habits,  noftre  train,  nos  vifues  9 
Enfin  de  nous  traiter  de  folles  interdites. 
Si  nous  nous  reuoltons  contre  de  tels  Tyrans 
Nos  plus  grands  ennemis  font  nos  proches  Païens; 
Nous  deuenons  l'horreur  mefme  de  nos  Amies, 
On  entretient  de  nous  toutes  les  Compagnies  ; 
Auliî  bien  que  nos  pleurs,  nos  defefpoirs  font 
vains , 

Nos  deffeins  fans  fuccés,  fans  vengeance  nos 
mains, 

Le  fer  ou  le  poifon  nous  menace  à  toute  heure  , 
Et  l'on  eft  en  Enfer  auant  mefme  qu'on  meure. 
Au  lieu,  ma  chère  Sœur  ,  qu'ayrnant  bien  nos 
Epoux.  e .  . .  tt 
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LEO  NO  RE. 

Et  qui  les  veut  haïr,  ma  Sce*r  ,  fi  ce  ce  n'eft 
vous  ? 

Bon  Dieu  !  le  long  Sermon  ,  l'ennuyeux,  le  tragi- 
que i 

Que  vous  le  recirez  d'vn  accent  énergique  ! 
S'il  finiflbit  encor  en  promettant  vn  iour , 
Paix  en  ce  Monde ,  &  gloire  en  la  Ceiefte  Cour  ; 
C'eft  ainfi  qu'on  finit  les  autres,  ce  me  fembîe  : 
Mais  le  voftre,  ma  Soeur,  Hal  i'en  pâlis,  i'ea 
tremble  ; 

Eft-il,  Corbeau,  Chouette,  ou  pareil  animal, 
De  ceux  dont  la  rencontre  efl  l'augure  d'vn  mal  , 
Qui  foit  d'vn  plus  finiftre  &  mal-heureux  pré- 
fage, 

Que  ce  torrent  enflé  d'inutile  langage  ? 
Auez-vous  penfion  des  Mans  bien-heureux , 
Pour  appuyer  ainfi  leurs  droits  trop  rigoureux  ? 
Et  que  vous  ont  tant  fait  les  femmes  mal-hcu- 
reufes , 

Pour  les  intimider  d'infortunes  affreufes  ? 
Sçachez ,  ma  fage  Soeur,  que  la  voftre  fera 
Auecque  fon  Epoux ,  telle  qt^ii  la  fera  î 
S'il  efl:  doux,  voftre  Sœur  fera  la  douceur  mefmej 
Si  rude  ,  elle  fera  d'vne  rudefle  extrefme  ; 
S'ilpeufem'accablerde  fes  confeils  prudens, 
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Iamais  ieune  Cheualqui  prend  le  frein  aux  den 
Ne  s'emporta  plus  loin  en  fe  donnant  carrière, 
Que  fera  voftrc  Sœur,  en  plus  d'vne  manière  : 
S'il  eft  jaloux,  Pour  moy, i'ay  trop  d'auerfion, 
Pour  cette  mal-hcureufe  &  trille  pafiîon , 
Pour  aller  me  feicher  auflî  de  jaloulie ; 
Mais  de  cent  fauts  obiets  troublant  fa  fantaifîe, 
le  reduiray  bien-toft  cet  ombrageux  Efpoux, 
A  briguer  vne  place  en  l'Hofpital  des  Foux. 
S'il  veut  m'accompagner  en  tous  lieux  comme 
vne  Ombre, 

Scandalifant  les  gens  d'vne  humeur  trille  & 
fombre , 

Toutes  &  quant esfoi s  qu'il  m'accompagnera, 
le  gage  contre  luy  qu'il  s'en  repentira. 
Enfin ,  ma  fage  Sœur ,  que  vous  diray-je  encore  ? 
le  le  refpefteray  comme  vn  Dieu,  s'il  m'adore  j 
I'auray  pour  cét  Efpoux  les  tendres  fentimens 
Qui  font  tout  le  bon-heur  des  fidèles  amans, 
Et  ne  comptant  pour  rien  tout  le  refte  du  monde, 
Nous  coulerons  nos  iours  dans  vne  paix  profonde. 
Mais  s'il  penfe  m'ofter  Phonnefte  liberté, 
D'vfer  de  tous  les  droits  deus  à  ma  qualité, 
De  ioiïii:  des  plaifirs  des  femmes  de  mon  âge, 
D'eftrelclte  en  habits  autant  qu'en  équipage, 
De  receuoir  chez  moy  tous  les  honneftes  genSj 
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Enfin  de  pouuoir  tout  hors  d'auoir  des  galans, 

S'il  va  def-aprouucr  ces  équitables  claufes, 

Et  m'ofe  difputer  la  moindre  de  ces  chofes, 

Lors  i'auray  des  Galans  jde  toutes  les  façons, 

Ma  Beauté  iettera  fur  tous  fes  hameçons, 

Etfanscciîe  entaflant  franchife  fur  franchife, 

le  ne  rcfpefteray ,  ny  la  Courny  l'Eglife, 

le  ne  mépriferay  campagnars  ny  Bourgeois, 

Enfin  ie  me feray  coquette,  en  bon  François. 

Toutes  mes  actions  ne  feront  qu'artifice , 

Pour  vn  Amant  qui  veut  qu'on  refue  &  qu'on  Ian- 
guifle , 

I'auray  de  cette  douce  &  refueufe  langueur. 
Si  propre,  à  ce  qu'on  dit,  à  conferuer  vn  coeur, 
Auec  les  ferieux ,  ie  feray  ferieufe , 
Auec  les  emportez  plus  qu'eux  impetueufe, 
Et  mauuaife  plaifante  &  guoguenarde  aufli, 
Quand  i'auray  des  Galans  à  qui  l'on  plaift  ainfL 
Enfin  de  chacun  d'eux  obferuant  la  portée, 
le  me  transformeray  plus  fouuent  qu'vn  Protée. 
Dans  les  lieux  ou  par  fois  ie  verray  tous  ces  foux 
Les  vos  comme  captifs  pîeurans  à  mes  genoux, 
Les  autres  éloignez  de  mourantes  œillades, 
M'expliquans  les  douleurs  de  leurs  ames  malades 
Les  autres  plus  hardis  à  découurir  leurs  maux, 
Me  parlans  à  l'oreille,  aux  yeux  de  leurs  Riuaux, 
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Vn  regard, vn  foûris,  va  mot,  des  complaifances,' 
Des  affc&ations,  des  faufles  confidences, 
Me  tireront  d'affaire,  &  chacun  abufé, 
Se  mettra  dans  Pefprit  d'eftre  fauorifé. 
Enfin  le  procédé  que  voftre  fœur  doitfuiure, 
Dépendra  d'vn  Mary  qui  fçait  bien,  ou  mal  viure: 
Et  ie  vous  le  répète  encore,  elle  fera 
Auecque  fon  Efpouxx  telle  qu'il  la  fera. 

ISABELLE. 

Et,  pour  moy,  ie  fuiuray  quelque  loy  que  nrim- 
pofe, 

Mefme  vn  Mary  ialoux , 

LEONORE. 

Et  moy  point  autre  choie 

*  *  *  *  Y .  *  *# 
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ACTE  IL 


SCENE  PREMIERE 
HYPPOLITE,  ÏANTASSIN. 

HYPPOLITE  fans  Pourpoint ,  y  ne 
Cafdque  fur  le  dos. 

Al  ne  me  parle  plus  de  Pinsratte  'la- 
belle, 

Ne  me  reproche  plus  ce  que  i'ay  fait 
pour  elle  : 

Ccft  publier  ma  honte,  &  foire  voir  au  iour 
Et  mon  peu  de  mérite  &  mon  aueugle  amour,, 
Que  ce  vain  attirail  de  ma  galanterie , 
D'vne  brûlante  flamme  efprouuela  furie; 
Plumes,  cfcharpc,  habits,  deuifes,  &  galans, 
Témoignages  honteux  de  mes  foins  viol ens,  > 
Le  (ont  encore  plus  de  ma  raifon  perdue  : 
Ofte-ksj  ces  obiets  me  font  mal  à  la  veue, 

G 
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FANTASIN. 

Après  auoir  couru  la  bague  à  tout  venant 
Après  auoir  efté  contre  tous  foûtcnant , 
Vous  deuriez  foûtcnir  voftre  efprit  qui  chancelle, 
Et  mefme  en  éloigner  la  Diuine  Ifabelle. 
Vous  auez  auiourd'huy  remporté  tout  l'honneur, 
De  la  galanterie,  &  cTadrefTe  &  de  coeur, 
Six  fois  par  yous  la  bague  &  courue  Se  gagnée, 
Vous  doit  faire  bénir  mille  fois  la  iournée $ 
Et  cependant,  après  auoir  fi  bien  couru, 
Sans  déclarer  le  mal  dont  vous  eftes  feru, 
Vous  paffez  à  l'inftant  de  la  bague  courue, 
A  courir  au  galop  Naples  de  rue  en  rué*: 
De  Naples  vous  pouffez  yn  cheual  iufqu'icy , 
Sans  fonger  fi  ie  puis  à  pied  courir  auffi. 
le  veux  bien  demeurer  laquais  toute  ma  vie, 
Mais  d'eftre  Léurier  ie  n'eus  iamais  enuie. 

HYPPOLITE. 
Ha  !  Fantaffin ,  ie  fuis  enragé. 

FANTASSIN. 

le  le  voy 
HYPPOLITE. 

Il  n'eft  pas  dans  le  monde  vn  moins  heureux  qu 
moy, 
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FANTASSIN. 

Ny  plus  fou» 

HYPPOLITE. 

Si  iamais  ievais  voir  Ifabelle 
Ifabelle  infenfible ,  Ifabelle  cruelle  5 
Si  iamais  tu  m'entends  cl' Ifabelle  parler, 
Si  tu  me  voy  du  feu  d'Ifabelle  brûler , 
Que  ie  puifîe  eftre  infâme  5  autant  quelle  eil 
ingrate. 


j+8  COMEDIES 


m 


SCENE  IL 

s  Cocus  donneront  cette  année  abondam- 
ment ,  puifque  les  Mariages  fe  font  deux  à 


*  *  * 


Fui/que  ma  Maiftreffe  s*eft  mariée,  ton  Mai^C 
perdra  PEfprit. 


*  ¥  * 


Celuy  qui  efpoufé  ta  MaiflrciTe ,  le  perdra  plu- 
«oft  que  lujr. 


*  *  * 


Le  mauuais  plaifam  a  bien-»toft  trouué  fa 
pointe. 


*  *  * 


le  fuis  homme  de  bien,  &  ne  fuis  point  va 
Faifeur  de  peintes. 
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Eft-ce  vn  grand  péché  qu'vne  pointe? 

*  *  *. 

Et  dont  on  ne  deuroit  iamais  donner  abfolutioiv 

*  *  *. 

On  ne  parle  que  pour  fe  faire  entendre ,  &  les 
Efprits  pointus  ne  s'entendent  pas  fouuent  eux- 
mefmes. 

C'eft  peut-eftre  par  cette  raifon-là,  que  le  plus 
fouuent  ie  ne  t'entens  point. 

Tu  n'entens  bien  que  ceux  qui  te  donnent. 

*  *  *. 

N'eft-ce  pas  là  vne  pointe,  double  Fripon  ? 

*  *  *. 

Non,  ma  chère,  c'eft  vne  vérité,  lé  te  dis  encore 
vn  coup  que  ic  ne  fuis  point  Faifeur  de  pointes ,  6c 
ie  C:ïs  vn  Maiftrc  qui  les  haït  fi  fort,  qu'il  donna 
vne  fois  vn  fouffiet  au  meilleur  de  fes  amis ,  parce 
qu'après  cent  pointes,  toutes  plus  mauuaifes  les 
vnes  que  les  autres,  il  en  fit  encore  vne  ;  quoy  que 
mon  Maiftre  Pcuft  conjuré  de  n'eu  plus  faire. 


i5o'  COMEDIES 

Ta  Maiftrefle  s'cft  donc  mariée  fans  nous,  en 
rien  dire  ,  &  pour  long-temps? 

Mais  comment  ce  double  Mariage  s'eft-il  fait  fi 
vifte?  &  comment  les  Mariez,  &  les  Mariées 
peuuent-ils  eftre  Neueux,  &  Nièces  du  vieil  Fer- 
nand  ? 

*•  *  * 

le  vay  te  l'apprendre  en  peu  de  paroles,pourueu 
que  tu  ne  m'interrompes  point  de  tes  mefehantes 
facéties. 

Et  toy,nefais  point  de  digreflions ,  s'entend 
fi  tu  peux  :  car  tu  n'es  j  as  Mairtre  de  ta  langue. 

Dom  Fernand  auoit  deux  Neueux  fort  pauures, 
&  fa  Femme  deux  Nièces.  Il  veut  que  le  bien  qu'il 
a  acquis  auec  fa  Femme,  retourne  à  fes  héritiers, 
aufli  bien  qu'aux  ftens  II  n'a  point  trouuc  de 
meilleur  expédient  pour  cela  ,  que  de  les  marier 
tous  quatre  enfemble.  Il  a  fait  reuenir  fes  NV_ 
ueux  de  l'Armée  >  &  leur  a  fait  efpoufer  les 
Nièces  de  fa  Femme,  qu'il  n'ayme  pas  moins  que 
fes  Ncueuxi 
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Voicy  nos  Marrez  qui  fe  tiennent  par  la  main, 
en  figne  de  Paix. 

*  *  *. 

Ou  piuftoft  en  figne  de  Guerre. 

*  y 

Autre  pointe. 

Sur  mon  Honneur,  ie  te  donnerais  vn  fouffl et  3 
s'ils  n'efeoient  point  fi  prés  de  nous. 

*  y  y  y  Y  *  * 
F  /  2V. 
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lacet.        Monfieur  h  Sur-Intendant.  fol.  11. 
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